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Il y a « quelque chose » en France qui fabrique toujours plus d’injustice, d’oppression, de malheur et de chaos.

Emportés par la montée des souffrances et des autoritarismes, étouffés par la restriction des salaires et des libertés fondamentales, coincés entre asphyxie économique et apathie politique, sidérés par la destruction méthodique de notre souveraineté et de nos écosystèmes, nous voyons le navire sombrer, impuissants.

Une colère gronde dans les chaumières, les fermes, les usines, les bureaux et dans la rue. Une colère sourde, noire, mais souvent légitime, comme celle d’une mère qui bat le pavé pour réclamer justice, pour un mari ou un fils disparu, comme en Argentine pendant la dictature.

Il y a comme un parfum de trahison dans l’air.

Où est passé notre idéal de démocratie ? Où sont passées les richesses ? Comment la confiance a-t-elle pu à ce point s’évanouir ? Où est la fraternité (et la sororité) dont la France est si fière ? Où sont les dirigeants au service de l’intérêt général ? Où est le peuple ? Et qu’est devenu l’horizon qui donne espoir et ouvre des chemins ?

OÙ EST PASSÉ NOTRE IDÉAL DE DÉMOCRATIE ? OÙ SONT PASSÉES LES RICHESSES ? COMMENT LA CONFIANCE A-T-ELLE PU À CE POINT S’ÉVANOUIR ?



Il est grand temps de reprendre les rênes de notre destin et de restaurer – ou plutôt d’instaurer – une vraie démocratie économique, sociale et écologique !

Ce fameux « monde d’après » ne viendra pas tout seul, comme par miracle, « grâce » à la pandémie. Il nous revient de le faire advenir. Si nous restons passifs, le monde sera à coup sûr plus violent, plus injuste et plus insupportable.

Il y a donc nécessité, et même urgence, à se rassembler, à comprendre, à échanger, à rêver, à créer, à se confronter, à s’organiser, à s’entraider.

Bref, à résister !


Passer des résistances à la Résistance

En 1941, sous l’occupation nazie, le jeune préfet Jean Moulin a été mandaté par le général de Gaulle exilé en Grande-Bretagne pour réunir les mouvements de résistance de la France libre et créer une « armée secrète ». Quelques mois plus tard, en 1943, il adjoint à ces résistants les dirigeants des principaux partis et syndicats n’ayant pas collaboré avec les nazis, et forme ainsi le Conseil national de la Résistance (CNR), une association qui fut loin d’être facile, spontanée ou angélique.

Le CNR ne fut pas un rassemblement des bonnes consciences, des gentils « gagnants » au service de l’intérêt général, comme on veut nous le faire croire aujourd’hui. Non, cette remarquable alliance clandestine s’est faite sous la menace de l’occupant. Elle a nécessité des mois de tractations, de discussions théoriques, de prises de risques mortels, de sacrifices humains, de luttes politiques et de rapports de force entre groupes, personnes, idéologies et classes aux intérêts parfois divergents.

Il aura fallu du travail, du courage et la détermination sans faille d’un petit nombre de personnes, de l’intelligence stratégique, des moyens financiers et, surtout, un contexte particulier pour s’unir : une situation désespérée, un adversaire commun clairement identifié et des objectifs atteignables et partagés.

A posteriori, la leçon est évidente : ces personnes qui se sont battues ensemble pendant l’occupation ont gagné la légitimité pour appliquer leur programme à la Libération.

Aujourd’hui, nous avons plus que jamais besoin d’un grand mouvement de résistance. Nous avons besoin d’un nouveau CNR !

Ainsi, au printemps 2020, en plein confinement, alors que plusieurs organisations et personnalités publiaient des appels et des programmes pour tracer les contours du « monde d’après », une poignée de personnes a décidé de créer un Conseil national de la nouvelle Résistance (CNNR), dont la vocation est de continuer à stimuler la révolte tout en rêvant à des jours heureux. L’un n’allant pas sans l’autre.

Le CNNR n’est pas un nouvel organe de lutte : il rassemble les contestations déjà présentes, il les réunit autour d’un symbole puissant… et souvent piétiné. Il est né en réaction au cynisme du Président Macron citant « Les Jours Heureux » dans un discours. Il est né de cette brèche du confinement qui ouvrait soudainement de nouveaux horizons possibles. Il est né de ce désir de fédérer un large mouvement de contestations déjà puissantes et tellement légitimes. Le jaune, le rouge et le vert.

IL S’AGIT D’ENRICHIR NOS LUTTES AU CONTACT DES AUTRES, D’ÉLARGIR NOTRE CONSCIENCE ET NOS PRATIQUES POLITIQUES, DE S’ENTRAIDER POUR CONSTRUIRE NOS MOYENS DE SUBSISTANCE.



ACTIVER AUJOURD’HUI CE SYMBOLE FORT, C’EST DIRE QUE MÊME AU PLUS PROFOND DE LA NUIT NOIRE, IL EST NON SEULEMENT POSSIBLE MAIS VITAL DE RÊVER À DES JOURS HEUREUX.



Le temps est venu d’unir les mouvements politiques de résistance qui ne se sont pas compromis dans la trahison des idéaux démocratiques, de mettre de côté, ne serait-ce que temporairement, les querelles de clochers pour se concentrer sur l’essentiel. Le temps est venu de développer une culture de la coopération pour s’affranchir des logiques de compétition qui ont envahi les moindres recoins de notre monde.
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